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La FŽdŽration Biblique Catholique (FBC) est une oî ganisation
internationale qui se compose d'organismes catholiques engagŽs
dans le travail de l'apostolat et de la pastorale bibliques. Ses
membres s'efforcent de rŽpondre aux besoins des Žglises locales
dans le domaine biblique gr‰ce ̂  l'entraide et le service mutuel.

La traduction et la distribution d'Žditions catholiques ou
interconfessionnelles de la Bible, Žditions rŽalisŽes le plus souvent
avec les SociŽtŽs Bibliques, restent le premier des objectifs de
l ' a s s o c i a t i o n .

Il est aussi dans l'intention de la FŽdŽration de faire avancer les

Žtudes bibliques et de promouvoir la production d'instruments

pŽdagogiques afin d'amener ˆ une meilleure comprŽhension
des textes bibliques. La FŽdŽration peut aider ̂  la formation de
ministres de la Parole, tels les animateurs bibliques ou les
catŽchistes. Elle propose des moyens pour la mise en oeuvre des

groupes bibliques. Elle encourage l'utilisation des mŽdias afin
de faciliter l'approche de la Parole de Dieu.

La FŽdŽration souhaite aussi Žtablir un dialogue avec ceux qui
ne s'attachent qu'aux seules valeurs humaines. Elle entend de
m•me encourager la confrontation avec les Žcrits sacrŽs des
autres religions. A la faveur de telles rencontres, la Parole
rŽvŽlŽe de Dieu jjeut mieux Žclairer le myst•re de Dieu et de la
v i e h u m a i n e .

La FŽdŽration fait appel ˆ tous ceux qui veulent bien lui apporter
leur soutien personnel ou communautaire, afin qu'elle puisse
rŽaliser ses objectifs.

Monseigneur Alberto Ablondi,
Žv•que de Livourne,
PrŽsident de la FBC.
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. abonnement rŽservŽ aux pays
du Tiers-Monde : 10$
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. abonnement ordinaire : 80 FF

. abonnement de soutien : 150 FF

ˆ verser ˆ : Marc Sevin,
CCP1051-66 8 La Source

(en mentionnant sur le talon :
"abonnement Bulletin DEI VERBUM")

Pour couvrir nos frais, nous invitons ceux
et celles qui le peuvent ˆ souscrire un
abonnement de sout ien.

N'oubliez pas d'indiquer l'Ždition que vous
voulez recevoir : anglaise, espagnole,
fran•aise ou allemande.
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Souscrit en cours d'annŽe, l'abonnement
donne droit aux bulletins dŽjˆ parus de
l ' annŽe .

Pour les membres de la FŽdŽration, le prix
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La FŽdŽration Biblique Catholique (FBC) est une "organisation
cathoDque internationale ˆ caract•re public* (Cf. Code de Droit
Canonique, 312.1.1.) reconnue par le Saint Si•ge.

Reproduction des articles :
Nous recommandons aux membres de la
FŽdŽration de bien vouloir reproduire dans
leurs revues ou bulletins les articles qu'ils
jugeront utiles pour leurs lecteurs, ˆ
l'exception des articles du Bulletin DEI
VERBUMo• une recommandation contraire
est explicitement donnŽe. Les opinions
exprimŽes dans les articles sont celles de
leurs auteurs et non nŽcessairement celles
de la FŽdŽration.
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E d i t o r i a l

LA LECTIO DIVINA,

ARRIéRE-FOND THƒOLOGIQUE

POUR UNE INCULTURATION,

ˆ partir d'une expŽrience vŽcue

dans les Cara•bes -

ConfŽrence donnŽe ˆ Rome

par le P•re Michel de Verteuil

ÇBravo pour l'orientation du Bulletin DB VERBUM, qui tout en
restant pastoral, tient compte de l'aspect exŽgŽtique et

thŽologique: ce qu'il apporte est un enrichissement...È.Tous nos
lecteurs cependant ne partagent pas le point de vue (fort

agrŽable !) de cet abonnŽ et certains prŽfŽreraient que le
Bulletin se transforme en Çrevue biblique internationaleÈ. La
FŽdŽration, comme son nom l'indique est un rassemblement
d'organismes bibliques ou d'associations qui donnent ˆ la Bible
une place importance dans leurs activitŽs. Le Bulletin DEI
VERBUM veut seulement permettre l'Žchange d'expŽriences
et d'informations entre ceux qui travaillent sur le terrain de la

pastorale biblique. Son but est limitŽ mais correspond mieux
aux objectifs de la FŽdŽration.

* SUITES DE L'ASSEMBLƒE

PLƒNIƒRE DE BOGOTË :

- Les thŽologiens la•cs

par K.T. Sebastien (Inde)

- RŽponses au questionnaire

sur "les la•cs et l'ƒglise",

en provenance d'Afrique

LA SEMAINE DE LA BIBLE -

Une expŽrience

a u Z i m b a b w e

Dans l'effort du Bulletin pourfaire conna”tre des programmes

pratiques de pastorale biblique qui sont la marque particuli•re
d'une rŽgion mais qui peuvent inspirer le travail des autres, on
trouvera dans ce numŽro la reproduction d'une confŽrence
donnŽe ˆ Rome aux membres de communautŽs missionnaires

par le P•re Michel de Verteuil, de Trinidad (Garˆlbes). Le P•re
Verteuil qui a une grande expŽrience pastorale et qui participe
ˆlaformation des pr•tres, prŽsente laLecf/oD/wna comme l'un
des moyens de renouveau spirituel et pastoral que l'ƒglise
redŽcouvre depuis le Concile Vatican II (pages 4-8 et 13-14).

Dans les pages centrales, ̂  la rubrique habituelle Çƒchos de
l'AssemblŽe PlŽni•re de BogotaÈ, se poursuit l'Žvaluation des
rŽponses au questionnaire sur le r™le des laies dans la pastorale
biblique. Ces rŽponses proviennent, cette fois-ci de l'Afrique.
De plus les rŽflexions du thŽologien indien K.T.Sebastien

Žlargissent l'horizon de la discussion autour de ce th•me du r™le
du lai'cat dans l'activitŽ pastorale biblique (pages 9-12).

On ne peut que se rŽjouir de constater que le mouvement
autour de la semaine biblique s'amplifie. Les pages 15 ˆ 20

reprennent, ˆ titre d'exemple, la prŽsentation du P•re Peter
Edmonds sur la pratique d'une semaine biblique ˆ Harare, au
Z i m b a b w e .

Il y a cent ans, le Pape LŽon XIII
faisait para”tre le premier
document pontifical consacrŽ ˆ
la B ib le : "Prov ident iss imus"

Il y a cinquante ans, Pie XII
libŽrait l'exŽg•se catholique par

l'encyclique "Divino Afflante
Spiritu"

Le Bulletin s'alimente de vos expŽriences. Merci de nous en
faire part. Ce que vous faites n'est sans doute pas reproduisible
dans un autre contexte que le v™tre, mais cela peut donner des
idŽes aux autres membres de la FŽdŽration, les aider dans leur
rŽflexion et dans leur pratique. C'est loin d'•tre nŽgligeable.
Alors ˆ vos stylos !

M a r c S E V I N
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" f> La Lectio divina

et r incu l tu ra t lon

En octobre dern ier , devant des membres de

congrŽgations missionnaires, le P•re Michel de Verteuit,
religieux spihtain, a donnŽ ˆ Rome une confŽrence sur
"La Lectio Divina, arri•re-fond thŽologique pour une
inculturation" Le P•re de Verteuil est originaire des ”les
des Cara•bes et exerce son minist•re ˆ Trinidad. Son

proposŽtaitdedŽcrire la Lectio Divina comme un mod•le
^ssible de travail biblique permettant une vŽritable
inculturation, et cela ˆ partir de son expŽrience dans les
C a r a • b e s . L e s e r v i c e d e d o c u m e n t a t i o n e t d ' Ž t u d e

(SEDOS) des congrŽgations missionnaires ˆ Rome a
publiŽ dans son bulletin des notes prises au cours de
cette confŽrence par une auditrice (SEDOS 24, 1992,
pp.293-308). On sait l'importance de la Lectio Divina ou
des formes qui s'y rapprochent dans le travail de la
pastorale bibl ique de nombreux membres de la
FŽdŽration. C'est dans cette perspective d'Žchanges
autour de la Lectio Divina que le Bulletin DEI VERBUM,
avec la permission du SEDOS, reproduit ici ces notes qui
montreront aussi tout le travail qui se fait dans les
Cara•bes. Ces notes ont conservŽ une tonalitŽ brute et un
caract•re parlŽ dont on ne s'Žtonnera pas.

1. LA MƒTHODE EN THƒOLOGIE
Je voudrais commencer par quelques remarques sur

l'importance de la thŽologie. Tant de gens pensent que la
thŽologie n'est qu' une rŽflexion abstraite rŽservŽe ˆ quelques
individus et sans grand lien avec la vie de tous les jours.
Mais il est intŽressant de noter que l'administration Reagan
aux ƒtats-Unis avait dŽcidŽ de dŽnigrer la thŽologie de la
libŽration: cette administration s'Žtait rendu compte de la
force qu'a rŽellement la thŽologie. En Afrique du Sud, on a
demandŽ ˆ Albert Nolan pourquoi il perdait son temps ˆ
faire de la thŽologie au lieu d'aller sur le front de la bataille
contre l'apartheid; il a rŽpondu que la thŽologie est aussi
dangereuse, et qu'elle est m•me radicalement subversive.

ThŽologie et Culture
llnepeutyavoird'inculturation de l'ƒglisesi elle n'est pas

pensŽe thŽologiquement. La dŽfinition classique de la
thŽologie, fides quaerens intellectum, la foi cherchant ˆ
comprendre, reste bonne. La thŽologie est un effort pour
exprimer la foi dans notre propre langage et culture {ˆ la fois
personnelle et collective) et de fa•on systŽmatique.

La thŽologie est un essai, toujours provisoire, jamais
pleinement complet; elle a toujours besoin de nouveaux
dŽveloppements. Cela requiert qu'elle doit se fairedefa•on
systŽmatique, consistante, cohŽrente. La rŽflexion
thŽologique doit pouvoir •tre expliquŽe et transmise ˆ
d'autres. Elle doit •tre en situation pour offrir un sens, une
signification ˆ ce qui est vŽcu.

La foi doit •tre pr•chŽe, mais la thŽologie est nŽcessaire
pourexprimercettefoi dans un langageet dans uneculture,
et ˆ mesure que cette thŽologie avance elle produit
l'enseignement de l'ƒglise. Unefois cette doctrine produite,
le processus de la thŽologie recommence afin de maintenir
la foi vivante et la rendre significative.

Lorsque la thŽologie perd le contact avec le langage et la
culture environnants, elle n'est plusvivante et c'est la foi qui
en souffre. Le danger est constant, et c'est pourquoi, de

fa•on permanente, la thŽologie doit rester en contact avec
la rŽalitŽ de la vie et de la culture.

Une nouvelle thŽologie
On peut affirmer que nous avons besoin aujourd'hui

d'une nouvelle thŽologie pour un nouveau souffle de la
mission. On peut rappeler la description de Kart Rahnersur
des trois ‰ges de l'Eglise : le premier correspond ˆ l'ƒglise
juive lorsque les disciples de JŽsus se reconnaissent comme
un groupe ̂  part. Puis vint l'‰ge de l'ƒglise grecque, lorsque
des non-juifs convertis se joign•rent aux premiers et
apport•rent leur propre langage, culture et philosophie. Ce
fut une pŽriode de transition pŽnible, avec de nombreux
conflits et beaucoup d'amertume. Cet ‰ge se poursuivit
durant des si•cles avec les grŽco-romains. Nous sommes
ˆ l'aube de la troisi•me pŽriode, l'‰ge d'une ƒglise mondiale
o• sont inclues toutes les cultures du monde. C'est l'ƒglise
d e d e m a i n .

Dans cette ƒglise, il n'est plus possible de tenir un seul
langage, d'en rester ˆ une seule culture, ˆ une seule
philosophie ou ˆ une seule thŽologie. Cette ƒglise est
pluraliste, avec un pluralisme en thŽologie : la thŽologie
fŽministe, la thŽologie de la libŽration, la thŽologie noire,
etc... Il est clair qu'est nŽcessaire une nouvelle mŽthode en
thŽologie, ou une convergence de mŽthodes thŽologiques,
de fa•on ˆ avoir une thŽologie cohŽrente pluraliste,
appropriŽe ̂  l'ƒglise pluraliste.

Je pense qu'en redŽcouvrant la Lectio Divina comme une
mani•re de faire de la thŽologie, nous pouvons participer au
renouveau dans l'ƒglise. LaLectio D/V/na n'est pas rŽellement
chose nouvelle, comme nous le constatons si l'on regarde
l'histoire de l'ƒglise. Il semble que l'ƒglise redŽcouvre
maintenant la Lectio Divina de la tradition ancienne.

La thŽologie monastique et scholastique
Traditionnellement, il existe deux sortes de thŽologie

dans l'ƒglise: la monastique et la scholastique. Il nefaut pas
comprendre l'adjectif ..monastique" dans le sens modeme
du mot {ce qui serait un anachronisme), mais dans son sens
classique. On devrait alors peut-•tre mieux la qualifier de
thŽologie communautaire. Ces deux sortes de thŽologie
sont diffŽrentes quant au lieu o• elles naissent et au
contexte o• elles se dŽploient. La thŽologie monastique
surgissait de la communautŽ; elle Žtait reliŽe ˆ la vie
quotidienne, et avait pour centre le monast•re. Ce fut la
seule qui exista durant 800 annŽes. La thŽologie
scholastique, en revanche, se dŽveloppa dans des Žcoles
spŽcialisŽes durant les 1 r et 12' si•cles; elle se fit par des
spŽcialistes dans les universitŽs.

Le contexte de la thŽologie monastique Žtait la liturgie (les
f•tes, les saisons, les sacrements, l'Eucharistie), alors que
la salle de cours fut le lieu de la thŽologie scholastique. La
thŽologie monastique engageait la communautŽ enti•re
alors que la thŽologie scholastique s'adressait ˆ des
spŽcialistes, ˆ une Žlite.

La thŽologie monastique Žtait intŽgrŽe dans la culture,
dans les cantiques, la danse, la poŽsie, la peinture; elle
reconnaissait des Žcrivains prŽ-chrŽtiens comme Virgile,
Catule, Platon, Aristote. Son objet Žtait la vie quotidienne.
La thŽologie scholastique, au contraire, crŽait son propre
objet, sa propre culture et son langage, une sorte de sous-
culture distincte de la culture ambiante.

La thŽologie monastique s'adressait ˆ l'imagination, au
sentiment, ˆ la crŽativitŽ alors que la thŽologie scholastique
se confinait dans la raison et l'analyse.

Une thŽologie dominante
Ë partir du 11 ̈  si•cle la thŽologie monastique disparut et
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la thŽologie scholastique prŽdomina dans toute l'ƒglise.
Cette situation s'est probngŽe jusqu'ˆ nos jours dans une
grande partie de l'ƒglise. Actuellement la thŽologie requiert
de l'argent, du temps, une qualification spŽciale, en sorte
que 90% des fid•les en sont exclus. La thŽologie
scholastique systŽmatisŽe est contr™lable et contr™lŽs, et
elle facilite le contr™le par l'ƒglise.

Les effets de cette situation se manifestent dans l'histoire
de l'ƒglise. Cela ̂  conduit ̂  un cloisonnage de la vie, ̂  la
sŽparation de la vie spirituelle et de la vie sŽculi•re, de la
pri•re et de l'action, et entre les diverses activitŽs spirituelles.
Il n'est pas Žtrange alors que parmi les thŽogiens
scholastiques, il n'y ait que peu de saints canonisŽs, alors
qu'ils abondent parmi les thŽologiens monastiques.

Le message qui semble se dŽduire de la thŽologie
scholastique n'est pas fait pour nourrir l'‰me. C'est un
message intellectuel et abstrait. DŽfait, certains directeurs
d e c o n s c i e n c e d a n s l e s s Ž m i n a i r e s a v e r t i s s e n t l e u r s

Žtudiants du danger d'orgueil qui peut provenir de la
thŽologie; ils leur demandent de chercher l'̂ uilibredans la
lecture spirituelle et dans d'autres exercices spirituels. La
thŽologie scholastique a exercŽ une sorte de domination
culturelle qui ne se trouvait pas dans l'ƒglise primitive.

Ainsi donc, la question de la mŽthode thŽologique est
cruciale pour la santŽ de l'ƒglise. L'approche de la Lectio
Divine que je recommande n'est pas totalement neuve;
c'est simplement la redŽcouverte d'une ancienne tradition
dans l'ƒglise, et certainement d'une tradition qui a portŽ
beaucoup de fruits durant les si•cles.

2 . La mŽ thode de l a Lec t i o D i v i na

Je voudrais prŽsenter la mŽthodede \aLectio Divine, mais
aussi faire mention de son histoire. La premi•re chose ˆ se
rappeler est que la Lectio Divine est tout ˆ lafois une mŽthode
et de pri•re et de thŽologie. C'est important pour plusieurs
r a i s o n s .

Pri•re et thŽologie
1) Dans l'ƒglise aujourd'hui la Lectio Divine est souvent

considŽrŽe comme une simple mŽthode de pri•re. C'est
une tradition partielle et partiale, incomprŽhensible m•me
d'apr•s ce qui vient d'•tre dit. On prend alors pour acquis
que la thŽologie et la pri•re sont sŽparŽes; le mot
Çmonastique" entra”ne l'image de clo”tre, donc de sŽparation
d'avec le monde, et on y relie la Lectio Divine . Mais en fait
la Lectio Divine est tout ˆ la fois mŽthode de pri•re et
rŽflexion thŽologique. En d'autres termes, il est dans la
v Ž r i t a b l e n a t u r e d e l a L e c t i o D i v i n e d e c a s s e r c e

cloisonnement. C'est une tr•s ancienne mŽthode, et si elle
se cantonne uniquement ˆ la pri•re, elle n'est plus d'une
grande aide pour la vie thŽologique de l'ƒglise.

2) C'est une mŽthode de lecture de la Bible. Le mot lectio
est tr•s significatif. C'est une lecture. Divine, dans le latin
ecclŽsiastique, ne signifie pas "divine". Par exemple, St
Thomas fut appelŽ "Divus Thomas". On pourrait le traduire
par "sacrŽ" ou "saint", mais non pas par "divin". Une bonne
traduction, donc, devrait •tre "une lecture sacrŽe". Mais ce
qui l'emporte reste la "lecture". Une lecture de quoi? C'est
s i m u l t a n Ž m e n t u n e l e c t u r e d e l a B i b l e e t u n e l e c t u r e d e

l'expŽrience; une mani•re de lire qui donne sens ˆ la vie.
Cela signifie lire la Bible et lire la vie en m•me temps. C'est
une lecture qui se prŽsente comme un exercice sacrŽ,
spirituel.

3) Cette lecture s'est gŽnŽralisŽe, sous une forme ou sous
une autre, aux 4¨ et 5¨ si•cles. Durant cette pŽriode de
l'histoire de l'ƒglise, elle fut la mani•re prŽdominante de lire
la Bible. La longue tradition de l'interprŽtation des textes

dans l 'o f f ice d iv in s 'enrac ine dans la t rad i t ion de la Lect io

Divine. De plus, c'est une mŽthode biblique que l'on trouve
ˆ l'intŽrieur m•me de la Bible. Ce fut la forme prŽfŽrŽe de la
thŽologie dans l'ƒglise et une science qui prŽvalut au temps
de Saint Beno”t. Toute sa r•gle repose sur elle.

L a m Ž t h o d e

La mŽthode doit reposer sur des fondations solides,
parce que ce dont nous avons besoin dans l'ƒglise, c'est
d'une approche thŽologique populaire et systŽmatique.
Nous ne devons pas opposer "systŽmatique" et "populaire".
Dans le monde occidental on a souvent la fausse idŽe que
ce qui est systŽmatique s'adresse aux personnes qui ont
re•u une Žducation pendant plusieurs annŽes, et que sans
un tel bagage personne ne peut avoir une connaissance
systŽmatique.

Certaines disent : "J'aime travailler avec les gens simples
parcequ'il leurarrivedediredeschoses magnifique lorsqu'ils
lisent la Bible". Je crois qu'une telle rŽaction est une
mani•re de s'excuser et de dŽfendre ses propres intŽr•ts.
Il n'existe pas de "gens simples"; certains ont re•u une
Žducation dans les formes et d'autres ne l'ont pas re•ue,
mais personne n'est "simple". Tous, nous avons besoin
d'avoir une discipline lorsque nous lisons la Bible et que
nous faisons de la thŽologie.

Une des raisons pour lesquelles la thŽologie populaire a
besoin de se rattacher ˆ un syst•me, c'est pour qu'elle soit
sžre, profonde, bonne, et crŽative, - et non qu'elle soit le
fruit du hasard, de la bonne volontŽ, le produit de l'Žnrx^tion,
ou m•me plus qu'elle soit quelque chose d'ordinaire et de
vulgaire.

D e u x s o r t e s d e l e c t u r e s

Nous devons distinguer deux sortes de lecture : la lecture
d'un manuel ou d'un texte qui informe, explique, et la
lecture d'un fait, d'un rŽcit, d'une histoire qui raconte. Nous
lisons les manuels pour nous informer, pour conna”tre des
faits objectifs et dŽterminŽs. Nous lisons en revanche les
rŽcits, les histoires, pour nous identifier avec les caract•res
des personnages; ceci engage les sentiments, le cÏur et
r imagination ; c ' est quelque chose de subjectif et qu i entra”ne
un mouvement. On croit gŽnŽralement que la lecture de
romans, de rŽcits, l'Žcouted'histoiresˆ la radio, ou la vision
des feuilletons ˆ la tŽlŽvision, sont faites pour passer le

temps. Les manuels en revanche, seraient faits pour
apprendre. Mais ceci n'est pas exact. Dans les Cara•bes,
les gens regardent la tŽlŽvision avec une passion certaine.
C'est une activitŽ communautaire qui s'accompagne de
n o m b r e u s e s r Ž a c t i o n s e t d ' Ž m o t i o n s . U n e f a m i l l e m e

racontait comment elle Žtait toute ˆ la joie ˆ la perspective
de deux mariage devant •tre cŽlŽbrŽs en fin de semaine.
Quand je commen•ais ˆ la fŽliciter, elle me prŽcisa qu'il
s'agissait de mariages dans deux feuilletons tŽlŽvisŽs : "La
petite maison dans la prairie" et "Dallas" !...

Quand on lit un manuel, seul l'esprit est en activitŽ. Dans
la lecture des romans, des rŽcits, le sentiment est aussi
engagŽ et cela crŽe une sorte de mouvement. Notre culture
nous enseigne que les rŽcits, les histoires, sont un passe-
temps pour les enfants, alors que les manuels, les livres de
rŽflexion ou d'information s'adressent aux adultes. Ceci
n'est pas vrai, cardans chaque culture, y compris la culture
modeme, les rŽcits et les histoires permettent ˆ la culture de
di f fuser ses va leurs .

Nos parents nous parlent de leur vie au temps de leur
jeunesse, une vie tr•s dure marquŽe par la pauvretŽ et le
manque de tout. Il n'y avait alors ni ŽlectricitŽ, ni eau
courante, et pourtant ils profitaient pleinement de la vie. Ce



B u l l e t i n D E I V E R B U M 2 6 / 6 F Ž d Ž r a t i o n B i b l i q u e C a t h o l i q u e

qu'ils racontent n'est pas fait pour nous distraire, mais pour
nous montrer que nous pouvons avoir une vie bien remplie
sans toutes ces choses. S'ils nous disent combien ils ont
ŽtŽ pauvres, ce n'est pas pour nous critiquer, mais pour
nous rappeler que si, aujourd'hui la vie est plus facile pour
eux, c'est parce qu'ils ont travaillŽ dur pour en arriver lˆ.
Autre exemple, les parents qui connaissent la. pauvretŽ
aujourd'hui peuvent dire ˆ leurs enfants qu'il n'en a pas
toujours ŽtŽ ainsi, qu'en d'autres temps leur situation fut
meilleure: c'est pourquoi ils supportent leur pauvretŽ avec
dignitŽ. Ces exemples montrent comment une famille
transmet ses valeurs ˆ ses enfants, et ce faisant les aide ˆ
avoir le sens de la dignitŽ, ˆ garder certaines valeurs.

Chaque culture transmet ses valeurs par des rŽcits, des
histoires. Mais dans notre culture moderne occidentale, qui
donne tant d'importance ˆ la raison et ˆ l'intellect, nous
sommes portŽs ˆ ne pas prendre au sŽrieux les rŽcits, les
histoires. Le rŽsultat terrible de cette mentalitŽ est que les
valeurs sont transmises sans que les gens en soient
conscients. Ils pensent simplement s'•tre bien divertis.
L'impression gŽnŽrale reste que le manuel est plus sŽrieux.
Les histoires sont per•ues comme beaucoup moins
sŽrieuses; elles sertaient faites pour des enfants, pour des
gens peu ŽvoluŽs (Exemple : la Gen•se raconte une histoire
parce ce que ses premiers destinataires Žtaient des gens
primitifs). En rŽalitŽ, toutes les cultures dŽpendent des
rŽcits, des histoires.

Il est indispensable de bien faire comprendre qu'une
histoire ou un rŽcit ont leur mani•re propre d'enseigner. Un
manuel prŽsente directement les faits (exemple : Washington
est la capitale des ƒtats-Unis); un rŽcit, une histoire, le font
indirectement. Le tŽlŽspectateur s'identifie avec les
personnages attractifs d'une histoire; un adult•re ou tout
autre acte immoral semble moins grave lorsque des gens
attract i fs les commettent . Les valeurs sont a lors t ransmises
de fa•on plus subtile, de fa•on inconsciente. Si on n'y
rŽflŽchit pas, le racisme, la violence, l'adult•re ne semblent
pas si graves. Les rŽcits, les histoires, ne disent pas les
choses directement, ils n'enseignent pas directement que
ces choses sont acceptables; ils l'enseignent indirectement.
Des choses t r •s pro fondes peuvent nous • t re
communiquŽes lorsqu'on lesracontesousformed'histoires.

La Bible est-elle un rŽcit, la lecture d'histoires ?
Qu'est-ce que la Bible ? Certaines disent que c'est un

manuel d'enseignement, d'autres un mŽlange d'informations
et de rŽcits, mais peu rŽpondent spontanŽment que c'est
un livre qui raconte, qui est fait avec ..histoires". Cela

s'explique par notre longue tradition de mise en valeur de
la raison, et aussi par notre dŽprŽciation des rŽcits. La Bible
n'a rien d'enfantin! Mais, en rŽalitŽ, la Bible raconte, elle est
bien une collection d'histoires reprises pour forger l'histoire
du peuple de Dieu. Les livres de la Bible racontent. JŽsus
parle avec des histoires. Il est lui-m•me une histoire. La
Bible contient des proverbes et des prescriptions lŽgales,
mais ils sont insŽrŽs dans des rŽcits et deviennent des

ŽlŽments de ces rŽc i ts .

La Biblea ŽtŽ Žcrite pour communiquer des valeurs. Il est
difficile de faire comprendre ce point dans le monde
moderne. Le monde a connu une sorte de lavage de
cerveau en croyant que le rationnel est le meilleur chemin
vers la sagesse et la connaissance. Mais Dieu conna”t
parfaitement la nature humaine, et quand il veut nous
enseigner les valeurs et nous offrir les plus profondes
le•ons de vie, il nous parle dans des histoires. La Bible est
un livre fait avec des histoires de l'Ancien Testament, de
l'histoire de JŽsus et de l'histoire de l'ƒglise primitive dans
l e N o u v e a u T e s t a m e n t .

Une h is to i re v ivan te

Dieu nous a envoyŽ une histoire vivante : JŽsus. Nous
avons ˆ nous rŽŽduquer pour ˆ nouveau prendre au sŽrieux
les histoires. Nous avons perdu l'art et la mani•re de parler
par des histoires parce que nous considŽrons que raconter
une histoire est un simple passe-temps. Il est triste de
constater que des jeunes gens sachant conter, entrent au
sŽminaire, et y perdent lˆ leur art! La Lectio Divina, elle, est
une lecture d'histoires, la forme la plus profonde que nous
ayons pour communiquer avec Dieu ou pour communiquer
la parole de Dieu aux autres, parcequec'est la forme m•me
de la Bible. Ceci est le premier principe de la Lectio Divina.

D e u x m a n i • r e s d e l i r e l e s r Ž c i t s .

Le second principe est qu'il y a deux mani•res de lire les
rŽc i ts : de mani • re a l iŽnante ou const ruc t ive .

A l i Ž n a t i o n

C'est un fait que 90% des histoires qui se racontent chez
nous aujourd'hui sont aliŽnantes. AliŽner signifie "rendre
Žtranger". Est "aliŽnant" en ce sens une lecture aliŽnante
qui nous fait Žtrangers ˆ ce qui fait notre vie. On s'efforce,
par exemple, de s'identifier ˆ tel ou tel personnage d'une
histoire. En fait, on n'arrive pas ˆ s'y identifier parce que ce
personnage n'appartient pas ˆ notre monde mais ˆ un autre
mondequ'on ne peut atteindre vŽritablement. Les feuilletons
tŽlŽvisŽs en sont u ne bonne ill ustration. Les gens s'identifient
avec les acteurs, mais le programme qui se dŽroule sous
leurs yeux est en total dŽsaccord avec ce qu'ils vivent, avec
leurs propres familles, leurs amis, avec ce qu'ils poss•dent.
Le monde prŽsentŽ ˆ l'Žcran est tr•s passionnant et attractif,
mais ce n'est pas leur monde. Cela devient une fuite de leur
monde qui souvent est sans beautŽ ou sans romance.

M•me les drames et nos infidŽlitŽs ne sont pas aussi
romancŽes que ceux portŽs ˆ l'Žcran ou ceux mis en sc•ne
dans les romans. Les gens dans les Cara•bes, lorsqu'ils
Žcoutent Michael Jackson sur leurs balladeurs, s'abstraient
compl•tement de la rŽalitŽqu'ils vivent. Et quand ils dansent,
c'est alors avec une personne r•vŽe. Aux Cara•bes, les
programmes des satellites de tŽlŽvision sont captables 24
heures sur 24, par les populations de grande pauvretŽ. Ils
occupent les enfants et les distraient de la rue. Et de plus,
ces Žmissions Žvoquent des aliments dont les gens n'ont
aucune expŽrience et qu'ils ne pourront jamais s'offrir. Ce
sont donc rŽellement des histoires aliŽnantes; c'est une
lec tu re a l iŽnan te .

Des h is to i res fami l i • res

Il en va tout autrement dans le cas des histoiresfamili•res.
Ce sont par exemple les histoires que racontent les parents
quand il veulentdireˆleurs enfants: nous sommes des gens
respectables, nous avons ce que nous avons par notre
travail, notre maison n'est peut-•tre pas aussi belle que
d'autres, mais nous allons vous raconter comment nous
l'avons construite. Les enfants alors acqui•rent le sens de
leur propre dignitŽ. Ils comprennent pourquoi leurs parents
ont travaillŽ dur, et ils rŽalisent que la vie vaut la peine d'•tre
vŽcue. C'est semblable avec les histoires des saints qui
nous aident ˆ nous comprendre nous-m•mes; elles nous
montrent d'o• nous venons et o• nous allons, et ce qu'est
vŽr i tab lement la v ie .

La Bible est une histoire qui nous adeˆnous comprendre
Prenons comme exemple ce que raconte la Bible sur le

rŽcit de la mer rouge. C'est tr•s simple, mais le rŽcit a ŽtŽ
composŽdefa•on dramatique. Les IsraŽlites fuient, terrifiŽs
par les ƒgyptiens, effrayŽs Žgalement par la mer qui se
trouve devant eux et qui, pour eux, est le lieu des monstres
et de tous les dangers. Mo•se Žtend la main, l'eau s'Žcarte
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et ils traversent en sžretŽ, beaucoup plus libres qu'ils ne
l'Žtaient auparavant.

Avons-nous dŽjˆ eu une telle expŽrience ? Oui, tous
autant que nous sommes, nous avons expŽrimentŽ parfois
dans notre vie des dangers devant et derri•re nous, et Dieu
ˆ sa mani•re nous a aidŽ ˆ les affronter plus libres que
jamais. Mais si vous demandez ˆ quelqu'un s'il s'est passŽ
quelquechosed'analogue pour lui, il rŽpondra spontanŽment
: "Non, jamais, rien d'aussi dramatique ne m'est arrivŽ". Et

pourtant de telles choses lui sont arrivŽes; ce qui est triste,
c'est qu'il faille lui montrer.

Le probl•me est qu'Hollywood a montrŽ les rŽcits

dramatiques de la Bible comme simplement de purs
ŽvŽnements du temps passŽ, et qu'ils n'ont plus rien ˆ voir
avec notre rŽalitŽ d'aujourd'hui. Les gens pensent que
l'Exode est seulement arrivŽ et de fa•on extraordinaire ˆ
Mo•se, et au peuple q'il accompagnait. Ainsi donc la Bible
elle-m•me peut •tre prise comme un rŽcit aliŽnant, comme

quelque chose sans lien avec notre vie. Mais cela ne signifie
pas qu'il en est vraiment ainsi. La Bible est en fait rŽellement
une histoire famili•re? De la lecture de la bible, j'apprends
ma propre histoire.

C o m m e n t r a c o n t e r u n e a n c i e n n e h i s t o i r e

La Lecf/o Divina rŽv•le des histoires dramatiques qui ne
doivent pas •tre relŽguŽes dans le passŽ. Elles ont ˆ •tre
lues comme des histoires qui nous aident ˆ comprendre o•
nous en sommes aujourd'hui et o• nous en serons demain.
Unefois de plus, la difficultŽ vient de ceque nous ne prenons
pas ces rŽcits au sŽrieux, que nous les abordons simplement
comme des informations du passŽ sans possibilitŽ de nous
aider aujourd'hui. Nous ne pouvons pas imaginer que ces
histoires d'une mani•re ou d'une autre se reproduisent,
chez nous et non seulement ches les autres, dans notre
propre vie. Nombres d'enseignants de la Bible donnent
l'impression que la Bible est un livre fait pour •tre fermŽ
parce qu'elle ne pourrait pas nous aider aujourd'hui. La
Lectio Divina au contrairese base sur le principe que la Bible
est une histoire pour Žclairer ce qui est en train de se passer
maintenant, ˆ chacun d'entre nous. Nous avons besoin de
dŽcouvrir cela dans chaque rŽcit biblique et de le cŽlŽbrer.

Un exemple : Isa”e 43,16-21
Tout ceci peut s'illustrer par le passage prophŽtique

suivant. Il montre clairement que la mŽthode que nous
essayons de formuler ici est dŽjˆ utilisŽe dans la Bible elle-
m•me. C'est le fameux passage d'Isa•e 43,16-21 :

'Ainsi Parle Le Seigneur, celui qui tra•a dans la mer un
chemin,
un sentier dans les eaux dŽcha”nŽes,
qui fitsortircharetcheval, armŽe attroupe d'Žlite ensemble;
Ils se sont couchŽs pour ne plus se relever,
ils se sont Žteints, comme une m•che ils se sont consumŽs.
Ne vous souvenez plus des ŽvŽnements anciens, nepŽnsez
plus aux choses passŽes,
voici que je vais faire une chose nouvelle,
dŽjˆ elle pointe, ne la reconnaissez-vous pas ?
Oui je vais mettre dans le dŽsert un chemin,
et dans la steppe des fleuves.
Les b•tes sauvages m'honoreront,
les chacals et les autruches,
car j'ai mis dans le dŽsert de l'eau
et des fleuves dans la steppe,
pour abreuver mon peuple, mon Žlu.
Le peuple que je me suis formŽ publiera mes louanges. '

Ce passage a ŽtŽ Žcrit lorsque les fils d'Isra‘l Žtaient en
Exil ̂  Babylone. Ils avaient rŽussi ̂  former un grand peuple,
mais voilˆ qu'ils se divis•rent, furent vaincus et emmenŽs en

esclavage. En tant qu'exilŽs, ils Žtaient condamnŽs aux
travaux forcŽs. Eux qui apppartenaient ˆ un peuple fier,
furent traitŽs d'une fa•on qui offensait leur dignitŽ.

Isa•e instruit les IsraŽlites en trois Žtapes successive:
D'abord il leur dit 'Ainsi Parle Le Seigneur, celui qui tra•a
dans la mer un chemin, un sentier dans les eaux
dŽcha”nŽes,qui fit sortir char et cheval, armŽe et troupe
d'Žlite ensemble;lls se sont couchŽs pour ne plus se
relever,ils se sont Žteints, comme une m•che ils se sont
consumŽs.' (versets 16-17).

C'est/'h/stoire de l'Exode, contŽe de fa•on dramatique,
sans se prŽoccuper si les dŽtails correspondent ou non ˆ
un fait historique ancien, mais simplement pour rŽveiller les
sentiments des auditeurs. C'est Dieu lui-m•me qui place
les ƒgyptiens dans le champ de bataille et les extermine.
Comment les auditeurs d'Isa•e peuvent-ils rŽagirˆ une telle
histoire? Certains pourront demander : "Qu'est-ce que
cette histoire a ˆ faire avec nous aujourd'hui?" D'autres se
limiteront ˆ dire : "Quelle belle histoire ! Dites-nous en plus
pour nous aider ˆ oublier nos propres probl•mes". Mais
Isa•e anticipe les deux rŽponses et dit : 'Ne vous souvenez
plus des ŽvŽnements anciens'. Cela para”t illogique, puisqu'il
vient de resituer le passŽ et qu'il ajoute aussit™t qu'il n'y a
pas besoin de rappeler le passŽ! Pourquoi rappelle-t-il
cette histoire si cela n'est pas nŽcessaire. La clef du
passage setrouve dans le verset suivant : 'Voici que je vais
faire une chose nouvel le. '

Comment raconter ˆ nouveau le passŽ
Isa•e a contŽ l'ancienne histoire, non pour souligner la

question deses auditeurs ou pourlesencouragerˆs'Žvader
de leur propre vie, mais pour qu'ils puissent reconna”tre
que la m•me chose est en train de se passer aujourd'hui.
Il ne leurdit pas cequi s'est dŽjˆ passŽou cequi se passera
s'ils prennent le bon chemin, mais ce qui est en train de se
passer actuellement. " Voici que je va/s faire une chose
nouvelle, dŽjˆ elle pointe, ne la reconnaissez-vous pas?'
C'est tout l'art de la Lectio Divina : Žvoquer une histoire
ancienne, et ensuite montrer que cette histoire ancienne
est rŽellement une histoire qui est en train de se faire.

Ensuite Isa•e continue ˆ raconter l'ancienne histoire :

'OuijevaismettredansledŽsertunchemin,etdanslasteppe
des fleuves... car j'ai mis dans le dŽsert de l'eau et des
fleuves dans la steppe, pour abreuver mon peuple, mon
Žlu. Le peuple que je me suis formŽ publiera mes louanges '.

Dans ce paradoxe vous voyons clairement ce qu'est une
bonne lecture biblique. On ne lit pas simplement le texte
biblique comme point de dŽpart d'une rŽflexion, ni pour y
puiser des le•ons morales, ni comme une information sur
les faits du passŽ, mais bien comme une histoire qui jette
une lumi•re sur la rŽalitŽ actuelle et aide ˆ comprendre ce
qui se passe au prŽsent. C'est la seconde Žtape.

Faire comprendre la nouveautŽ du prŽsent
La troisi•me Žtape consiste ˆ reprendre u ne nouvelle fois

l'ancienne histoire, mais en faisant voir de quelle mani•re
elle se rŽalise maintenant et se rŽalisera dans le futur, ainsi
la vieille histoire appara”t d'une toute nouvelle mani•re. Au

temps du Deuxi•me Isa•e, on pratiquait ainsi l'art de la
Lectio Divina sans le savoir. Nous devons pratiquer le
m•me art. La Bible correctement lue, n'est pas pour le
croyant un livre sur le passŽ, mais sur le prŽsent. Nous
utilisons le langage biblique pour comprendre notre situa
tion. On ne lit pas le texte biblique pour aller ensuite parier
du prŽsent en termes thŽologiques.

Nous parlons du prŽsent dans un langage biblique, mais
nous sommes conscients que nous sommes en train de
parier du prŽsent et du futur. Un bon thŽologien est aussi
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un bon conteur, capable de lire le prŽsent ˆ la lumi•re du
rŽcit biblique et capable aussi de reproduire un tel rŽcit
avec les dŽtails de la vie d'aujourd'hui. Cela requiert non
seulement une bonne connaissance de la Bible, mais aussi
une bonne connaissance de ce qui se passe aujourd'hui.
Il est cependant nŽcessaire d'insister pour dire qu'il ne
s'agit pas d'exhortations morales, parce que 90% de ceux
qui enseignent sur la base d'un texte biblique le rŽduise ˆ
n'Žtrequ'une simple exhortation moralisante. Ce n'est pas
d'abord une question d'exhortation morale. Ceci n'est pas
premier, m™me s'il faut admettre que la lecture peut
d Ž b o u c h e r ˆ c e r t a i n e s e x h o r t a t i o n s m o r a l e s .

3. Les trois phases de la Lectio Divina

La mŽthode de la Lec t io D iv ina a un dŽrou lement t r • s

simple qui se fait gŽnŽralement selon trois phases : la
lecture, la mŽditation, la pri•re. Ces trois phases sont les
m•mes pou r tous, pour les experts comme pou r les si mples
fid•les. Il est important de le souligner car la mŽthode de la
Lectio Divina est en elle-m•me un message qui permet de
voir comment nous comprenons Dieu et nous nous
comprenons nous-m•mes. Ce message ne demande pas
de formation spŽciale. Dans la tradition monastique
quelques moines savaient lire, mais la Lectio Divina Žtait
faite par toute la communautŽ. Aujourd'hui elle peut •tre
faite par des gens qui ne savent pas lire.

U r e

Lire signifie se familiarier soi-m•me avec le texte. Il
convient de lire ˆ haute voix, pour que les paroles nous
pŽn•trent. Les mots eux-m•mes sont importants, parce
qu'il existe une tendance dans notre ƒglise ̂  penser le
contraire. Certains critiquent les fondamentalistes parce
qu'ils accordent de l'importance aux mots alors que nous,
nous accentuons la signification. Ceci n'est pas juste
parce que les mots ont leur importance propre, et \a Lectio
Divina est basŽe sur l'apprŽciation du texte actuel. Il faut
savourer les mots, les sons, les mŽtaphores. Il n'est pas
superflu de consulter un commentaire pour voir leur
signification et pour conna”tre le contexte global, mais les
mots en tant que tels sont importants.

M Ž d i t a t i o n

Dans la Lectio Divina, la mŽditation se comprend de
fa•on diffŽrente de la mŽditation faite dans un contexte de
pri•re. Dans la mŽditation, l'imagination reste active lorsque
nous entrons en contact avec l'histoire ou le rŽcit biblique,
ou quand nous nous reconnaissons en lui. Par exemple,
quand nous lisons dans l'Žvangile le passagesur le serviteur
inutile, la premi•re impression est celle de se trouver
devant un ma”tre injuste dont l'attitude est apparemment
inconsidŽrŽe. Mais ensuite il se peut que quelqu'un
reconnaisse sa propre m•re dans la figure du serviteur. Elle
travaille durement toute la journŽe; lorsqu'elle retoume le
soir ̂  la maison, au lieu de se servir la premi•re au d”ner, elle
veille ˆ ce que toute la famille soit servie; apr•s seulement
elle peut penserˆ elle. C'est la mŽditation : reconna”tre les
gens d'aujourd'hui dans la vieille histoire.

P r i e r

Ensuite vient l'oraison. La mŽditation nous conduit ˆ
remercier Dieu, mais cequ i est essentiel dans la Lectio Divina
c'est d'abord de prier spontanŽment, avec ses propres
mots. Avec le temps la pri•re se fera ˆ partir des mots
m•mes de la Bible. Ainsi au lieu de lire "Seigneur, je te
remercie pour ma m•re, qui fait attention ˆ notre famille
d'une fa•on admirable", nous utilisons les mots de JŽsus.
Nous remercions Dieu parce que notre m•re, lorsqu'elle

vient ˆ la maison, commence par nous servir avant de
penser ˆ elle. Parvenus ˆ ce point, nous pouvons relire le
texte, et le mŽditer ˆ nouveau, le prier ˆ nouveau - c'est un
processus qui se rŽp•te. L'oraison devient une partie de
notre vie quotidienne, et le texte bibliqueforme une partie de
notre pri•re. Ceci nous aide ˆ mieux nous comprendre et ˆ
mieux Žcouter no t re v ie .

Temps et discipline
Nous sommes partis du prŽsupposŽ que la Bible n'est pas

un manuel, un livre d'Žtude, mais une histoire qui commu
nique des valeurs. En tant que rŽcit, elle parle ˆ notre
imagination, et le but de la lecture est d'entrer ˆ l'intŽrieur du
rŽcit, de le reconna”tre comme notre propre histoire et
comme celle de toute l'humanitŽ. Cen'est pas uneexpŽrience
aliŽnante, c'est pourquoi notre question ne doit pas •tre de
savoir comment nous reconna”tre dans un tel rŽcit mais

d'accepterque Dieu nous donne ce livre, pour l'y rencontrer.
En ceci consiste notre acte de foi.

La Bible peut avoir en nous un impact profond, mais il est
nŽcessaire pour cela de lui donner suffisamment de temps.
Trop souvent notre lecture est superficielle et rapide. En tant
qu'enseignants de la Bible et de la thŽologie, nous devons
aider les gens ˆ entrer profondŽment dans un passage
d'Žvangile. Une mŽditation profonde ne peut se faire
seulement dans un seul contact avec le texte. Je l'ai compris
par expŽrience. C'est pourquoi j'ai l'habitude maintenant de
donner plusieurs sessions sur le m•me texte, avec des
intervais d'une semaine. La deuxi•me semaine il y a un
partage en communautŽ, et entre temps les gens peuvent
partager informellement.

Il y a besoin en outre d'une discipline aussi bien pour la
lecturequepourla mŽditation. Dans la lectureilest nŽcessaire
d'insister sur le fait que la Bible n'est pas une collection de
messages ˆ transmettre. Le passage biblique doit rendre
active la mŽmoire, raviver lesouvenirdes gens et deschoses
pour lesquelles nous devons prendre le temps de rendre
gr‰ce ˆ Dieu. Gr‰ce ˆ cette expŽrience nous gagnerons
confiance en nous-m•mes. Combien de fois les gens ont-ils
la sensationquel'Žvangiledudimancheest Žcrit spŽcialement
pour eux. Dieu ne nous enseigne pas avec des thŽories
abstraites; il nous parle avec des images, et cherche ˆ son
tour ˆ Žcouter les n™tres; nous nous dŽcouvrons ainsi ˆ lui,
et il nous permet que nous le dŽcouvrions.

La discipline est nŽcessaire. Rien n'emp•che, c'est cer
tain, que des milliers de personnes re•oivent de vŽritables
parolesdeDieu, mais la Lectio D/V/na nous offre une mŽthode
et une discipline qui donnent une meilleure chance de les
recevoir. On doit lire le texte une fois, puis une autre fois,
dans l'assurance que si nous persŽvŽrerons quelque chose
se passera. On doit Žcouter et ne pas y lire ce qui ne s'y
trouve pas ou ce que nous voudrions y trouver. Ne pas
essayer de deviner ce que JŽsus doit avoir dit ou fait; bien
rester sur le texte qui est sous nos yeux.

Il existe aussi une discipline de la mŽditation: •tre fid•le au
texte, •tre fid•le ˆ l'expŽrience. 'Voici que je vais fe/re une
chose nouvelle'. Il nous faut •tre capables de voir que Dieu
est en train de faire quelque chose de neuf. Le signe que
nous sommes en train d'acquŽrir cette capacitŽ est celui de
notre pri•re, et que nous la faisons avec les mots m•me de
la Bible.

DŽcouvrir notre propre histoire
Lecture, mŽditation, oraison sont les trois phases d'un

cycle qui se rŽp•te. Lire conduit ̂  la mŽditation et la pri•re
nous conduit ˆ une nouvelle lecture du texte. Notre pri•re
faite avec les mots de la Bible nous conduit ˆ une plus
profonde mŽditation.

(Suite, page 13)
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Suites de l'AssemblŽe de Bogota

´fl"-SS5iJ5

ft La Pastorale Biblique ft
m e t l e L a i c a t m

Le concile Vatican II a montrŽ un intŽr•t sinc•re
ˆ ce que les la•cs non seulement apprennent la

thŽologie mais en plus fassent de la thŽologie : ÇIl est
nŽcessaire que de nombreux la•cs re•oivent une
bonne formation dans les sciences sacrŽes et que
nombre d'entre euxs'engagent professionnellement
dans ces Žtudes et les approfondissentÈ (GS 62).
Dans les universitŽs ou les instituts, on doit offrir des
cours de thŽologie "adaptŽs aussi aux Žl•ves la•cs"

(GE 10) Jusqu'ˆ quel point la rŽalitŽ actuelle de
l'ƒglise correspond-elle ˆ cette recommandation?
Apr•s avoir rappelŽ dans le numŽro 25 du Bulletin
DEI VERBUM le droit des la•cs ˆ partager avec la
hiŽrarchie quelques-unes des fonctions du minist•re

d'enseignement de l'ƒglise, voici la rŽflexion du
thŽologien K.T.Sebastian (Inde) sur la nouveautŽ
que signifie, pour l'ƒglise, la recommandation
mentionnŽe plus haut du Concile, les rŽsistances ˆ
son acceptation, et les avancŽes qui, malgrŽ tout, se
sont rŽalisŽes. On trouvera ˆ la suite de cet article,
une synth•se des rŽponses re•ues d'Afrique au

questionnaire envoyŽ parle SecrŽtariat GŽnŽral sur
la place des la•cs dans la pastorale Biblique.

I. Les thŽologiens la•cs

L e C a r d i n a l N e w m a n e t l e

" s e n s u s f i d e l l u m "

Avant que le Concile ne commence en 1962, il existait

dŽjˆ, au moins aux USA, un grand intŽr•t pour les
fonctions que les la•cs paraissaient •tre appelŽs ˆ
accomplir dans l'ƒglise, spŽcialement dans le secteur
intellectuel. DŽjˆ, dans les publications antŽrieures au
Concile, on parlait de'TŽmergence du la•cat".

Aux USA, les la•cs salu•rent l'ouverture du Concile par
la rŽŽdition d'un article du Cardinal Newman, dans lequel
il se faisait l'avocat, en 1859, de la nŽcessitŽde "consulter

les fid•les en mati•re de doctrine " (Essay on Consulting
the faithful in matters of doctrine). Un des adversaires de
Newman avait rŽtorquŽ au cardinal : "Quelleestlafonction
des la•cs? Chasser, faire du sport, se divertir. Ils
connaissent ces mati•res, mais pours'occuperde mati•re
ecclŽsiastique, iisn'ontpasiemoindredroit". SarŽaction
est typique du clŽricalisme crasse dans l'ƒglise au 19¨
si•cle, qui prŽdomine quasiment partout jusqu'au temps
du Concile, et m•me aujourd'hui il en subsiste des

sŽquelles. En cela il n'y avait pas de grandes diffŽrences
e n t r e l e s d i v e r s c o n t i n e n t s .

Consulter les la•cs sur des questions de doctrine Žtait
un scandale pour les dignitaires ecclŽsiastiques. Faire
de la thŽologie, jusqu'ˆ peu, Žtait rŽservŽ exclusivement
aux clercs, et seulement dans le cadre d'un sŽminaire ou
d'un institut spŽcialisŽ.

Leconc i le Va t i can I I donna ra ison au Card ina l Newman.

La Constitution sur l'ƒglise enseigne clairement que les
la•cs sont ˆ leur mani•re participants des fonctions
sacerdotales, prophŽtiques et royales du Christ (Lumen
Gentium 31). Le Christ rŽalise sa fonction prophŽtique
non seulement par l'intermŽdiaire de la hiŽrarchie, mais
aussi par le la•cat (LG 35). La demande du Cardinal
Newman se retrouve dans la section sur le "Peuple de
Dieu" (LG 12), dans un passage qui aurait fait trembler
les adversaires de Newman, et qui va jusqu'ˆ attribuer
l'infaillibilitŽ au "sens des fid•les" (sensus fidelium) en
affirm ant : "La totalitŽ des fid•les dans son ensemble, qui
ont re•u l'onction sainte, ne peut errer en matti•re de foi.
Gr‰ce au sens supranaturel de la foi qui caractŽrise le
peuple pris comme un tout, est manifestŽ cette qualitŽ
d'inerrance quand, Çdepuis les ŽvŽquesjusqu 'au dernier
des /a/csÈ, on montre un accord universel en mati•re de
foi et de morale". Le "sensus fidelium" Žtait une idŽe

favorite du Cardinal Newman. Il attire de plus l'attention
sur les limites de l'infaillibilitŽ pontificale: le papenepeut
rien enseigner qui ne prenne ses racines dans la tradition
et la foi authentique du peuple de Dieu.

La thŽologie dans l'ƒglise primitive

L'ƒglise primitive exprime sa thŽologie dans les
Žvangiles. Ce ne fut pas une thŽologie de spŽcialistes.
Les Žvangiles consign•rent par Žcrit l'expŽrience du

peuple en m•me temps que l'expŽrience que fut JŽsus;
ils offrent donc une "thŽologie venant du peuple". La
thŽologie de l'ƒglise primitive ne fut ni clŽricale ni la•que,
parce qu'elle ne connaissait pasencorecettedistinction.
L'ƒglise primitive Žtait une unitŽ constituŽe par le peuple
de Dieu. La division entre peuple et pr•tre n'intervint que
beaucoup plus tard.
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Gr‰ce au Nouveau Testament, et surtout aux lettres de
Saint Paul, nous savons que le message chrŽtien s'est
diffusŽ, largement et au loin, dans un temps tr•s court.
Gela est dž ˆ cequi a ŽtŽ proclamŽ partout, chacun selon
ses propres charismes et ses opportunitŽs (Colossiens
1,7:4,12; Romains 16,4.6; 1 Corinthiens 14,15; Philipplens
4,3). Ces hommes et ces femmes furent les collat>orateurs
de la Parole dans l'annonce du message en accord avec
les nŽcessitŽs et la situation des gens ˆ qui ils
s'adressaient. Ils ont fait en cela de la vŽritable thŽologie.

Les premier thŽologiens de l'ƒglise

Avec Yves Congar et d'autres on peut dire que les
premiers thŽologiens dans l'ƒglise furent des la•cs :
Justin, Tertullien, Panth•ne, ClŽment d'Alexandrie et
Orig•ne (ce dernier fut ordonnŽ pr•tre bien apr•s). De
nombreux P•res de l'ƒglise commenc•rent leur travail
thŽologique en Žtant encore des la•cs ; les saints Cyprien,
Basile, GrŽgoire de Naziance, JŽr™me et Augustin. "Les
la•cs cultivŽs s'occupaient avec grand intŽr•t de ques
tions religieuses, et ce furent ceux qui en grande part
port•rent des probl•mes thŽologiques ˆ saint Augustin
ou ˆ saint JŽr™me" (Congar)

Mais quand dans l'ƒglise s'imposa, la prŽdomination
clŽricale, la thŽologie connut le m•me sort, mais pas
d'une mani•re aussi forte en Orient o• les gens Žtaient
plus cultivŽs qu'en Occident. C'est pourquoi l'Orient
Orthodoxe et des facultŽs de thŽologie comme celle
d'Ath•nes conserv•rent la tradition de thŽologiens la•cs.

Depuis le Moyen ‰ge jusqu'au 19¨ si•cle, les thŽologiens
la•cs sont des exceptions. Ceci crŽa en Occident l'idŽe

que leur apport dans le champ thŽologique est inexistant,
et explique l'incapacitŽ de comprendre des positions
comme cel le du Cardinal Newman. Mais la s i tuat ion

changea avec la restauration de la philosophiechrŽtienne
par LŽon Xlil et un plus grand intŽr•t, du c™tŽ catholique,
pouraborder scientifiquement les sujets religieux. Ily eut
de plus en plus de la•cs qui s'occup•rent de questions
religieuses, et par lˆ-m•me de thŽologie. Sans prŽtendre
•tre des thŽolog iens, leur apport aux se iences religieuses
fut considŽrable, surtout dans la dŽfense et l'explication
de la foi. Les noms tr•s connu avant le Concile furent :
G.K. Chesterton, Hillaire Beloc, Jacques Maritain, ƒtienne
Gilson, Jean Guitton et d'autres. Madame Marie Goldie,
professeur de thŽologie pastorale, ˆ Rome apporta de
notables apports ˆ la thŽologie du la•cat durant et apr•s
le Concile.

Les enseignements de Vatican II, spŽcialement sa
nouvelleŽcclŽsiologie et son concept de l'ƒglise comme
peuple de Dieu, rendirent les la•cs conscients de leur
dignitŽ et de leur lŽgitime participation activeˆ la mission
de l'ƒglise. Ce fut un grand pas que celui qui s'est opŽrŽ
depuis r "Action Catholique" d'avant Vatican II. qui
limitait le r™le des la•cs ˆ n'•tre que de simples auxiliaires
de la hiŽrarchie, jusqu'ˆ i' "Apostolat des La•cs" dans
Lumen Gentiume (LG 33), qui est "participation des la•cs

FŽdŽration Biblique Catholique

ˆ la mission salvifique de l'ƒglise ". La fonction prophŽtique
des la•cs, qui implique le droit d'Žtudier et d'enseigner la
thŽologie, fait partie des droits du la•cat, et est devenue
peu ˆ peu une obligation (LG 37). Ce droit a ŽtŽ insŽrŽ
dans le nouveau Code de Droit Canon (n¡ 217,216,229)
et dans le nouveau Droit Canonique pour les ƒglises
Orientales (n''404,1.2.3.).

Une autre avancŽe qui a contribuŽ ˆ promouvoir la
thŽologie du la•cat, est l'activitŽ propre de la•cs au sein
du Conseil Pontifical pour les La•cs, Žtablit par Paul VI en
1 9 7 7 .

Le Synode sur les La•cs

La plus grande chance dans ce domaine a ŽtŽ le

Synode sur le la•cat en 1987. Durant les trois ou quatre
annŽes qui le prŽcŽd•rent eurent lieu de nombreuses
Žtudes et discussions sur le r™le et la mission des la•cs

dans l'ƒglise et le monde. Les "Lineamenta", publiŽs
commematŽrielauxiliaireavant leSynode, et l'exhortation
papal "ChristI fideles La•ci", publiŽ en 1989, forment une
bonne source pour approfondir la rŽflexion thŽologique
sur le la•cat. Mais, ni la sŽlection des participants, ni la

dynamique du Synode ne favoris•rent la rŽflexion sur ce
th•me. N'est-il pas Žtrange que 20 annŽes apr•s que le
Concile ait reconnu la fonction prophŽtique des la•cs, on
convoque un synode d'ƒv•que pour Žtudier le r™le des
la•cs dans l'ƒglise?

S i t u a t i o n a c t u e l l e

En dŽpit des impulsions mentionnŽes plus haut, la
thŽologie semble •tre en gŽnŽral un terrain rŽservŽ aux
clercs, et s'identifie habituellement avec la formation au
sacerdoce. Les la•cs pratiquement ne comptent pas
comme thŽologiens. Cependant il existe en ce secteur
de profondes diffŽrences entre les Pays comme
l'Allemagne et les autres pays du monde occidental, et
la majoritŽ des pays du Tiers-Monde. Dans les premiers,
des universitŽs civiles ont coutume d'offrir des cours de

thŽologie, et toute universitŽ catholique poss•de un tran
dŽpartement de thŽologie. Ainsi, un la•c qui dŽsire une
Žducation thŽologique et a un charisme pour faire de la
thŽologie, peut entreprendre des Žtudes corres
pondantes, obtenir de grades et occuper une chaire de
thŽologie, selon son degrŽ de prŽparation.

Dans les seconds pays, cette possibilitŽ est quasi
nulle, sauf de rares exceptions. Les la•cs qui dŽsire
Žtudier la thŽologie n'ont d'autre possibilitŽ que de
s'aggrŽger, avec la permission de l'Žv•que, ̂  un groupe
de sŽminaristes, parmi lesquels ils formeront une "esp•ce
r a r e " .

Maisapr•s la formation, le thŽologien la•c, s'il n'est pas
reliŽ ˆ un sŽminaire aura des difficultŽs quasi
insurmontables pour consulter des biblioth•queset pour
trouver des Žditeurs qui s'intŽressent ˆ ce qu'il Žcrit. En
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outre, l'activitŽde thŽologien ne permet quasiment jamais
de vivre et de soutenir une famille. Pour cette raison, les
dioc•ses qui avaient tentŽ d'organiser un institut de

thŽologie pour la•cs, en sont venus ˆ renoncer ˆ leur
projet. Dans ces pays, la thŽologie restera encore pour
beaucoup de temps un secteur rŽservŽ aux clercs. Face
ˆ une telle situation gŽnŽrale. Il existe des universitŽs et
des instituts qui offrent des cours de thŽologie pour les
la•cs qui, par intŽr•t personnel et ayant des moyens de
subsistance, demandent ˆ recevoir une formation
thŽologique.

Nouvelles perspectives

Les ŽvŽques sans doute sont chaque jour plus
conscients que, sans un la•cat engagŽ, l'ƒglise ne pourra
accomplir sa mission efficacement. Si l'ƒglise est dans
le monde et pour le monde, le r™le du la•cat est

irrempla•able en de nombreux domaines, puisque
l'ŽvangŽlisation se comprend avant tout comme la
transformation de la sociŽtŽ conformŽment aux valeurs

du R•gne de Dieu. Dans les pays ou la reconstruction
Žconomique est une prioritŽ, les la•cs ont a •tre les
tŽmoins de ce R•gne dans les domaines comme la
politique, l'administration, l'Žducation, les moyens de
communication, l ' industr ie, la culture, etc. C'est
seulement par la prŽsence des la•cs dans ces domaines
que l'ƒglise pourra agir comme levain dans la sociŽtŽ.
Tout cela ne sera pas possible tant que les la•cs seront
maintenus en marge de l'ƒglise. Il faut leur reconna”tre le
droit d'accomplir leur fonction propre dans l'ƒglise dans
les secteurs comme la rŽflexion, la planification, la
dŽcision, les finances, la liturgie. Mais ceci impose la
nŽcessitŽ de leur offrir l'opportunitŽ de se former et
d'•tre actifs dans le domaine thŽologique.

Une telle formation pourrait commencer ˆ les pousser
ˆ donner leur apport propre ˆ partir de leur propre
expŽrience ˆ l'intŽrieur des situations concr•tes de leurs
pays. Les situations d'exploitation, de discrimination, de
violence, decorruption.etc... sont d'excellents matŽriaux
de rŽflexion thŽologique. Il est de la compŽtence des
la•cs d'engager une rŽflexion systŽmatique sur les
probl•mes de dŽveloppement, d'environnement, de jus
tice sociale, de droit de la femme et de l'enfant, des
marginaux. Malheureusement presque rien n'a ŽtŽ fait
danscedomaine. Onn'apasdonnŽaux la•cs l'opportunitŽ
de penser au-delˆ du catŽchisme ŽlŽmentaire de leur
enfance. Il y a donc ˆ soutenir les initiatives de promotion
de formation des la•cs, comme celles engagŽe par des

congrŽgations religieuses qui ont fait leur les paroles de
Jean Baptiste : "Il est nŽcessaire qu'il cro”t et que je
diminue" (Jean 3,30).

d'apr•s le Prof. K.T. Sebastian
Pris dans: Word and Worship, Bangalore (India),

Sept. 1992, 248SS
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II. RŽponses au Questionnaire

Afrique: Provenance des rŽponses

Des 31 questionnaires envoyŽs, 10 rŽponses nous
sont parvenues : de4 Organisations bibliques nationales

(Botswana, Zimbabwe, Ghana, Kenya); de 3 Centres
diocŽsains (Bandundu, Zaire; Kikwit, Za•re; Kusami,
Ghana); de 3 Centres d'ordres religieux (La Province des
Missionnaires du Verl^e Divin , Bandundu, Za•re; Les
bŽnŽdict ins de Peramiho, Tanzanie; Les SÏurs
missionnairesdeNotre-Damed'Afrique, Lusaka, Zambie).

Les rŽponses au questionnaire sur la place que la
pastorale biblique donne aux la•cs en Afrique montre ce
que l'on observait dŽjˆ dans les informations envoyŽes
pour la prŽparation de l'AssemblŽe PlŽni•re de Bogot‰
et qui ont ŽtŽ rŽsumŽes dans le livre "The Bible in the
New Evangelisation" (Stuttgart 1992) : les responsables
de la pastorale biblique font d'Žnormes efforts, et dans
certains lieux on constate des rŽsultats notables, mais la
situation gŽnŽrale du continent africain se rŽpercute
nŽgativement dans l'organisation de l'apostolat en
gŽnŽral. On se lamente que la catŽch•se traditionnelle
nedonne pas plusdeplaceˆ l'ƒcriture Sainte. Il convient
de signaler d'abord ces difficultŽs.

D i f f i c u l t Ž s

a) Venant de la part des la•cs eux-m•mes
Les SÏurs Missionnaires de Notre-Dame d'Afrique ˆ

Lusaka (Zambie) demandent s'il existe des expŽriences
dans les lieux o• l'on travailleavec desgensmalalimentŽs,
ŽcrasŽs par le travail pour survivre, absents de leur foyer
la plus grande partiedu temps, et au milieu d'une sociŽtŽ
qui chaque jour vit un peu plus de deuil. Peut-on et
comment annoncer la Parolede Dieu ˆ ces gens? Toutes
les rŽponses signalent, comme la plus grande des
difficultŽs, la pauvretŽ gŽnŽrale, qui jointe aux grandes
distances et au manque de moyens emp•che aux gens
de recevoir une formation ad^uate et compromet le
travail pastoral. En plus, l'analphabŽtisme gŽnŽral rend
plus difficile le travail avec le Livre. On indique aussi le
don prŽcieux que sont les lunettes dans ces pays de
grande pauvretŽ. On assiste ici ou lˆ, dans les paroisses,
ˆ une tendance qui consiste ˆ remplacer la Bible par le
rosaire et de transformer les communautŽs de base en

simples groupes de pri•res. En somme, une situation
"dŽsolante" {Tanzanie).Et puis, on constate parmi les
la•cs un certain complexe d'infŽrioritŽ devant les
protestants qui connaissent mieux la Bible et savent
rendre compte de leur foi ˆ partir de la Bible, et surtout
face aux "sectes" qui "s•ment la confusion partout"
(Za•re).

b) de la part de la hiŽrarchie (ŽvŽques, pr•tres, religieux)
LadlversitŽd'attitudede la hiŽrarchie faceˆ la pastorale

biblique n'est pas l'exclusivitŽ de l'Afrique. Certaines
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rŽponses reconnaissent et apprŽcient l'intŽr•t de l'Žv•que
diocŽsain pour animer les projets pastoraux et chercher
des fonds nŽcessaires, mais en gŽnŽral on note que la
pastorale biblique n'est pas une priroritŽ.

Dans des documents comme celui du Synode diocŽsain
de Kinshasa (Za•re) en 1986-87 on reconna”t la nŽcessitŽ
de la pastorale biblique et on projette de lui donner vie,
mais, en pratique, rien ne se passe. On rencontre
difficilement un pr•tre diocŽsain qui s'enthousiasme pour
le travail biblique, et on doute que les la•cs aient la

compŽtence nŽcessaire pour bien utiliser la Bible. Cette
mentalitŽ peu ouverte du clergŽ est dans le fond le fruit de
leur propre formation dans les sŽm Inaires et se tradu it par
un dŽsintŽr•t qui rend difficile l'approfondissement de
documents tels que la "DŽclaration finale de Bogot‰".
Actuellement, note un correspondant, l'attention de la
hiŽrarchie est totalement prise par l'organisation du
Synode africain.

Sur l'attitude de la hiŽrarchie, en dehors des rŽponses

re•ues, on peut rappeler ce qui s'est dit en vue du
"Meeting for African Collaboration" (MAC), une section
du symposium des ConfŽrences ƒpiscopales d'Afrique
et de Madagascar (SECAM) - qui se rŽunit chaque annŽe
avec les reprŽsentants des instituts religieux et
missionnaires actifs en Afrique. Dans sa session de mars
1992, sur les nouveaux mouvements religieux chrŽtiens
dans la rŽgion, le MAC reconna”t que, face aux pasteurs
de ces groupes, qui ne disent rien sans se rŽfŽrer aux
textes bibliques, la Bible n'est m•me pas considŽrŽe
chez les catholiques comme faisant partie de son Žthique.
Les pr•tres m•mes qui ont une formation exŽgŽtique

moderne, se prŽoccupent peu de communiquer leurs
connaissances au niveau populaire. Dans les sermons et
les livres de spiritualitŽ, on ne se sert pas beaucoup de la

Bible, quoiqueceque Tondit d'elle peut •tre plus biblique
que les doctrines des pasteurs mentionnŽs ci-dessus.
Pour les catholiques les autres sources d'autoritŽ sont
plus importantes. En conclusion, on reconna”t qu'il existe
un grand manque, et que si la hiŽrarchie ne donne pas
assez d'importance ˆ la Bible, il s'en suivra que les

catholiques ne la prendront pas au sŽrieux. C'est pourquoi,
le MAC recommande d'organiser davantage de cours
bibliques ˆ tous niveaux, d'expliquer ce qu'est la Bible et
comment s'en servir, et surtout de diffuser des instruments
ŽlŽmentaires et de faire des expositions bibliques, pour
atteindre au moins les la•cs les plus cultivŽs. Lˆ o• existe
la pratique de donner un rosaire aux nouveaux confirmŽs,
on pourrait aussi bien leur donner le Nouveau Testament.
En tout cas, on constate qu'il est nŽcessaire d'assurer
une meilleure formation biblique aux membres du clergŽ

(Botswana)

Motifs d'optimisme - les activitŽs.

Il y a aussi des raisons d'espŽrer. On constate en

gŽnŽral un grand intŽr•t de la part des gens simples pour
conna”tre et se servir de la Bible. Au Za•re, des gens font

plus de 160 kilom•tres ˆ pieds pour assister au cours
biblique de base (Bandundu); on travaille Intensivement
ˆ faire na”tre de petites communautŽs chrŽtiennes qui,
par tradition, prennent appui sur la Bible; chez elles la
pastorale biblique atteint toutes les classes sociales,
tous les ‰ges, toutes les professions; on s'efforce
d'Žtendre la lecture de la Bible en famille et, dans les

pays comme le Za•re, on reconna”t que la Bible est un
bestseller. Ceci exiged'orienterson utilisation, au moins
pour Žviter les abus frŽquents de types magiques et
superstitieux.

Le projet de faire le lien entre les expŽriences de
pastorale bibliques au niveau continental tient tou
jours. C'est l'objectif de la section biblique du SECAM,
le BICAM, sous la direction de l'AbbŽ Laurent NarŽ, et

qui est situŽe Nairobi (Kenya).

On se rŽjouira aussi du surgissement de divers centres
de formation de pastorale biblique au Za•re, au Zimba
bwe, en Tanzanie, au Ghana, en Zambie, au Cameroun,
au Botswana et au Kenya. Tous sont d'accord non
seulement pour faire en sorte que la Bible devienne
accessible au plus grand nombre, mais aussi de faire

appel de prŽfŽrences ˆ des la•cs (professeurs, ma”tres
d'Žcole, leaders de petites communautŽs chrŽtiennes,
groupes de jeunes, groupes de familles). Ces centres
organisent des journŽes d'Žtude, des semaines, des
week-ends et des retraites bibliques, et intensifient
leurs publications. Pour le Za•re, le cardinal Etsou de
Kinshasa a confiŽ spŽcialement cette t‰che aux
missionnaires du Verbe Divin. De ces programmes,
dont certains s'inspirent des matŽriaux ŽlaborŽs par le
Centre de Pastorale Biblique de Lumko (Afrique du
Sud), on esp•re non seulement une formation biblique
plus solide, mais aussi un contrepoids au foisonnement
de petits mouvements chrŽtiens non-catholiques qui se
rŽclament de la Bible et face auxquels l'ƒglise catholique
ne sait comment rŽpondre.

Avez-vous pensŽ
ˆ r e n o u v e l e r
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